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INTRODUCTION GENERALE 
Les années 1950 ont été marquées par de nombreuses études qui démontraient que les 

performances des élèves étaient en grande partie le fait de l’appartenance à la classe sociale. 

Pierre Bourdieu affirmait à cet effet que «  … toutes les fois que l’action pédagogique est 

exercée par une institution scolaire, elle s’observe dans le cas de l’action exercée par le 

groupe familial tant dans les groupes ou classes dominantes que dans les groupes ou classes 

dominés » (Bourdieu& Passeron ,1999, p.12). De ce fait l’enfant transpose à l’école la réalité 

sociologique de sa vie familiale, comme le confirme  également  Gilly In Migouée lorsqu’il 

affirme que  « plus le niveau socioprofessionnel des parents est élevé, plus les difficultés sont 

rares alors que dans les milieux les plus défavorisés les échecs atteignent les proportions 

alarmantes (Gilly In Migouée, 1990, p.12). »  

Une étude réalisée au Canada en 2004 par Statistiques Canada a montré que le statut 

socioéconomique de la famille a une influence sur le rendement en mathématiques. S’il est 

établi par la même étude que « La réussite en mathématique est cruciale pour la poursuite des 

études après la scolarité obligatoire »(Statistiques Canada,2004), il existe cependant de 

nombreuses exceptions ; au Cameroun par exemple, des élèves dont les parents sont des 

employés ou des ouvriers ont aussi une brillante scolarité et donc de meilleurs résultats en 

mathématiques.  

Selon Annie Da-Costa Lasne, dans sa thèse soutenue en 2012, ce n’est pas le statut socio-

économique mais l’histoire familiale qui est en cause. Elle  affirme ceci : « l’histoire familiale 

et  scolaire des parents déterminent les attitudes parentales au sujet de la scolarité de leur 

enfant ».  Ce qui précède nous conduit à nous poser cette question : l’élève qui réussit en 

mathématiques le doit-il à l’implication de ses parents à ses côtés dans l’étude de cette matière 

ou à leur amour personnel pour les mathématiques ? Autrement dit, la réussite est-elle 

produite par la didactique ou davantage par l’affect?  

L’objet de notre recherche exploratoire porte sur les critères de réussite des études 

secondaires. Nous prendrons le cas particulier de l’étude des mathématiques, discipline que 

nous enseignons au Cameroun. Notre hypothèse est que la réussite dans cette discipline est 

déterminée par le degré d’implication des parents auprès de leurs enfants et de l’intérêt qu’ils 

portent à l’enseignant de mathématique de leur enfant plutôt qu’à l’amour qu’on les parents 

pour les mathématiques. Nous vérifierons cette hypothèse, par le moyen d’une enquête et 

d’entretiens semi – directifs menés auprès d’élèves de première. 
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Nous articulerons notre travail en quatre  grands chapitres. Nous présenterons notre 

problématique dans le premier chapitre. Dans le deuxième nous situerons  notre objet de 

recherche dans son contexte et définirons  les concepts clés nécessaires à la compréhension du 

problème de recherche ; nous apporterons des théories explicatives, lesquels nous mèneront 

enfin vers la formulation des hypothèses de notre recherche. Dans Le troisième chapitre nous 

présenterons l'échantillon choisi, les méthodes de recueil des données ainsi que le traitement 

des données collectées sur le terrain. Dans le quatrième chapitre du travail, nous analyserons 

les résultats obtenus et ferons une lecture par rapport aux hypothèses que nous avons 

formulées au préalable. En plus de cela, nous examinerons  les limites de notre étude après 

discussions. 

 

« Il est important de connaitre l’enfant dans son milieu familial, et aussi l’histoire de celui-ci, à travers les 

générations passées comme aujourd’hui. » 

J. Van LANGERMEERSCH 

 

 

 
 

 

 

 

 

 
 

 



 

7 

CHAPITRE I : PROBLEMATIQUE DE LA RECHERCHE 

1. LE CONTEXTE DE L’EDUCATION AU CAMEROUN. 
 

Les problèmes de société influencent au quotidien la sphère scolaire. Le chômage des 

jeunes ou de leurs parents change les croyances des uns et des autres par rapport à l’école qui 

devrait offrir à tous les garanties d’une insertion socioprofessionnelle. La réussite scolaire se 

trouve ainsi conditionnée par le sens et la valeur accordée à l’école par tous les partenaires 

socioéducatifs. 

1.1. Situation de l’emploi  et du chômage en rapport avec la scolarisation de la 

jeunesse 
 

La population camerounaise est en majorité jeune. Selon le dernier recensement de la 

population, on a estimé que «  la moitié de la population avait moins de 17,7ans »
1
 ;  au regard 

de la croissance élevée de la population « la pression sur la demande d’éducation reste forte. 

Ainsi, le nombre théorique d’enfants à scolariser passerait de 2,5 millions à 3,4 millions entre 

2000 et 2015, soit une progression de 34,5% »
2
. Parallèlement, les conditions 

socioéconomiques du Cameroun ne favorisent pas la prise en charge globale des jeunes 

scolaires. En effet, « les ressources publiques allouées par le pays au secteur de 

l’enseignement se situaient en 2000 à environs 3% du PIB ».
3
 L’offre étatique en matière 

d’éducation est donc faible, comparée à celle des autres pays africains ; en 2001, l’offre de 

l’Etat dans l’éducation représentait 2,7% du PIB contre 3,9%  en Cote d’Ivoire ; 4,6% au 

Nigéria et 6,3% au Kenya. C’est le même constat qu’a fait (Fozing, 2009)  lorsqu’il relevait 

que «Globalement, à voir la part des dépenses d’éducation dans les dépenses totales ou dans 

le PIB on peut dire que le Cameroun ne dépense pas assez pour la scolarisation de la 

jeunesse. »
4
 Dans ce pays, les jeunes et les diplômés de l’enseignement supérieur sont ceux 

qui sont le plus affectés par le phénomène du chômage. Les résultats de l’enquête nationale 

sur l’emploi et le secteur informel montrent que 9% des personnes âgées entre 17 et 40 ans  

sont en chômage. En effet, indépendamment de la qualification académique ou 

                                                             
1 Rapport de présentation des résultats définitifs du recensement général de la population du Cameroun, 2005 disponible sur le site 

http://www.statistics-cameroon.org/downloads/Rapport_de_presentation_3_RGPH.pdf consulté le 24 avril 2013 

2 Rapport d’état du système éducatif national camerounais disponible sur le site 

http://siteresources.worldbank.org/INTAFRREGTOPEDUCATION/Resources/444659-1210786813450/ED... consulté le 24 avril 2013 

3 ibidem 
4
 Gratuité de l’enseignement fondamental au Cameroun : réalité, implication budgétaire et impact sur le développement de l’éducation 

disponible sur le site www.la-recherche-en-education.org Nº 2 (2009), pp. 3-20  consulté le 06 février 2013 .  
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professionnelle il est de 13,7% chez les titulaires d’un baccalauréat contre 22,8% chez les 

personnes titulaires d’un Bac+2, 15,7% pour les titulaires de Bac+3 et de 10,4% pour tous 

ceux qui ont un niveau Bac+4 ou Bac+5. On observe donc qu’en effet, au même moment où 

les jeunes frappent de plus en plus aux portes de l’école, un phénomène presque certain du 

chômage  les attend à la fin de leur processus de scolarisation, ceci indépendamment du 

niveau atteint à leur sortie d’école. Face à ce phénomène, l’Etat a presque perdu le contrôle 

d’une école prônant l’égalité des chances de réussite pour tous. Les classes sont surpeuplées, 

les effectifs des personnels enseignants sont faibles ; les parents, les familles, les élèves et  

certains partenaires sociaux, face à l’échec de plus en plus grand des élèves développent 

chacun à sa manière des moyens pour pallier l’offre éducative de l’école.   

1.2. La communauté éducative et le rôle du parent dans le système éducatif 

camerounais. 

Au sujet de la communauté éducative, l'Etat du Cameroun la définit comme « l'ensemble des 

personnes physiques et morales qui concourent au fonctionnement, au développement et au 

rayonnement d'un établissement scolaire »
5
 Il s’agit des personnels administratifs et  d'appui, 

les enseignants, les parents d'élèves, les élèves, les milieux socio – professionnels et les 

collectivités territoriales décentralisées. Cependant, cette communauté a de la peine à être 

mise en place et comme le montre le document de préparation des états généraux de 

l’éducation du Cameroun, cette difficulté est due à : « la pauvreté des parents dans certains 

milieux et l’absence d’une coordination efficace entre les actions de l’Etat et les apports des 

communautés périscolaires »
6
. C’est surtout financièrement que les parents s’engagent dans la 

scolarisation de leurs enfants ; ils doivent s’acquitter des frais de scolarité  pour  

l’enseignement secondaire tant il est vrai que l’enseignement maternel et primaire sont 

gratuits depuis 2001 ; ils doivent aussi  apporter leur participation financière dans la 

construction des infrastructures scolaires à travers les APE (Association des Parents d’Elèves) 

dont les frais sont exigibles à l’inscription. À côté de cela certains s’engagent comme  

« délégués des parents » aux instances de décisions, assurant ainsi une réelle représentativité 

dans les conseils d’établissement. 

La grande majorité considère cette obligation comme suffisante pour favoriser les bonnes 

performances de leurs enfants. Pour eux donc, leur participation se résumerait uniquement à la 

participation financière et pourtant les attentes sont nombreuses. Si selon Macaire « les 

                                                             
5 « Loi d’orientation de l’éducation du Cameroun du 14 avril 1998 » disponible sur le site www.projet-education2.org site consulté le 06 

février 2013 

6 Document de préparation des états généraux de l’éducation nationale, Yaoundé, Octobre 1994, p.22 

http://www.projet-education2.org/
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enseignants attendent beaucoup des parents d’élèves, qu’ils considèrent comme premier 

éducateur de leurs enfants » (Macaire,  1964, p. 17), force est de constater que pour de 

nombreux parents, dans leur pensée, financer les études les dispensent d’engagement 

personnel, les parents se comportant comme des consommateurs qui attendent tout du système 

éducatif, comme de tout autre prestataire de service pour lequel ils paient.  

1.3. La fonction de l’école et les attentes du parent. 

Pour nombre de parents, envoyer un enfant à l’école constitue un « investissement 

important ». Ainsi, à l’issue du processus de scolarisation, ces parents espèrent un « retour sur 

investissement.» En d’autres termes, l’enfant à qui les parents ont payé des études pendant 

plusieurs années doit « rapporter » économiquement à la famille en retour. Cette motivation 

économique détermine les attitudes du parent envers l’école et comme le souligne Paule – 

Christiane Bilé, la diversité des attitudes des parents face à l’école montre à quel point cette 

institution présente des intérêts variés pour les populations. Mais ces intérêts, malgré leur 

diversité, ont pour dénominateur commun l’avenir envisagé par les parents pour leur 

progéniture7.  Cela pose donc la question de la fonction de l’école, que les sociologues et 

philosophe abordent de plusieurs façons. Si selon Bourdieu « l’école joue un rôle de 

légitimation et de naturalisation des inégalités sociales en véhiculant les normes de la culture 

légitime » (Bourdieu, cit. Peteghen, 2000, p. 2), avant lui le père de la sociologie,  le français 

Emile Durkheim disait que son « objet est de  susciter et de développer chez l’enfant un 

certain nombre d’états  physiques, intellectuels et moraux que réclament de lui et la société 

politique dans son ensemble et le milieu spécial auquel il est Particulièrement 

destiné » (Durkheim, cit. Tremblay, 2000, p.5). Cette mission dévolue à l’école consiste dans 

sa pratique à assurer la continuité entre les générations ; bien plus, il est question comme le 

soutient Bkouche,  d’adapter les jeunes générations aux normes de la société8. Le 

développement des technologies  de l’information auquel il faudrait ajouter une économie de 

marché en plein essor influence l’école dans son fonctionnement et même dans ses missions 

les plus essentielles. Un rapport de l’OCDE, parlant des compétences à l’école soutient ce 

point de vue d’une école qui instruit pour produire des richesses car selon ce rapport, une 

force de travail dotée de ces compétences est à même de s’adapter continuellement à la 

                                                             
7 Paule-Christiane Bilé, « Entre refus de l’école et scolarisation à tout prix », Cahiers de la recherche 
sur l’éducation et les savoirs [En ligne], 8 | 2009, mis en ligne le 01 octobre 2012, consulté le 21 
février 2013. URL : http://cres.revues.org/594 
8 « A quoi sert l’école » Rudolf Bkouche publié dans "Repères-IREM", n°44, juillet 2001  
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demande et à des moyens de production en constante évolution9. Mais pour Hannah Arendt, la 

fonction de l’école est double ; en effet, elle doit, selon elle,  assurer le développement de 

l’enfant et la continuité du monde10. Pour le parent, la réussite scolaire de son enfant est un 

indicateur non négligeable de sa réussite sociale future. Ainsi, son engagement dépendra des 

aspirations qu’il formule au sujet de son enfant. 

1.4.  Le cas du  Lycée de Tsinga de Yaoundé. 

Le lycée de Tsinga fait partie des établissements publics du Cameroun ; son choix dans le 

cadre de cette recherche est due à l’opportunité d’accès qu’il offre. La demande en matière de 

scolarité au Lycée de Tsinga est importante en dépit du très grand nombre d'établissements 

privés qui l’entoure. La population des élèves de cet établissement scolaire était de 3121 en 

2011 ; au terme de cette année scolaire 2012 – 2013, le nombre d’élèves était de 3054. Bien 

que l’on puisse constater une baisse d’environs 2,15% sur deux ans, la demande en matière de 

scolarisation demeure importante. Sur le plan des performances scolaires nationales, le Lycée 

de Tsinga a connu les différents classements au cours des trois dernières années aux examens 

organisés par l'OBC. De 50,77% en 2010, il est passé à 47,65% en 2012 selon le palmarès de 

l’Office du Baccalauréat du Cameroun (OBC). 

Si comparé à d’autres établissements scolaires les statistiques brutes du lycée de Tsinga se 

situent en haut de la fourchette des performances selon les critères de l’OBC; alors selon le 

profil des performances en mathématiques dressé à l’issue des années scolaires 2010 et 2012,  

nous constatons une baisse de prêt de 9% des résultats, passant de 26% à 17%, pour un 

effectif compris entre 3054 et 3121 élèves. Cette baisse de performance est  un indicateur de 

l’existence d’un problème, celui de l’échec dans cette discipline scientifique que sont les 

mathématiques, contrairement à la littérature par exemple où les taux de réussite sont 

nettement meilleurs car selon ce même profil, nous avons constaté en littérature  une hausse 

d’environs 11%. La question serait celle de savoir ce qui peut expliquer  ces taux faibles de 

réussite spécifiquement en mathématiques.  

1.5. Les attitudes et les pratiques éducatives parentales. 
 

Les élèves des classes de première sont en général  des adolescents dont l’âge se situe entre 16 

et 20 ans voir plus. Ce sont donc des personnes sur lesquelles de nombreux changements 

biologiques à l’instar de l’éveil de la fonction de reproduction, la venue de la puberté, 

                                                             
9 « Les fonctions de l’école » www.sudeduccreteil.org/IMG/pdf/hirt_sud_sept_04.pdf  
10 ibidem
 

http://www.sudeduccreteil.org/IMG/pdf/hirt_sud_sept_04.pdf
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l’influence de l’affectivité et l’affirmation des intérêts divers se font présents ; mais aussi des 

changements d’ordre sociologique car ceux – ci doivent faire face à leur insertion dans le 

milieu adulte. Ces changements jouent ici un rôle déterminant pour la réflexion intellectuelle 

du jeune. C’est de ce fait que les attitudes et les pratiques parentales trouvent leur 

importance ; la compréhension des changements du jeune par les parents sans pour autant 

exclure des exigences parentales clairement définies et exprimées sont des facteurs 

indispensables à la construction harmonieuse du jeune adulte. Les parents ont le souci de la 

réussite de leurs enfants, et comme le montre DUMONT, « il est bon à ce moment de poser 

des limites structurantes et rassurantes » (DUMONT,1993,pp.131-147).  

Pour (Snow, Barnes, Chanler, Goodmann et Hemphill, 1991 ; Terrill et Ducharme, 1994 ; 

Holden, 1993) cités par Bouchard, un environnement positif à la maison, des attitudes 

positives face à l’éducation et à l’école, et des attentes élevées de réussite scolaire ont un effet 

notable, et ce, dans les différents milieux socioéconomiques
11

, alors que d’autres recherches, 

notamment celles de Deci et Ryan  montrent que  l’expression d’éloges , l’aide, l’approbation, 

l’encouragement, la coopération, l’expression de tendresse, l’affection physique ont une 

influence positive sur la motivation scolaire des enfants
12

. Cependant, pour certains autres 

chercheurs comme Dornbusch(1998) ce sont les styles parentaux qui ont le plus un effet sur 

les performances scolaires des enfants.  

Le bien être est la source de la réussite scolaire de l’enfant. La réussite scolaire passe par un 

état d’équilibre. Une bonne attitude parentale consiste à  aider son enfant à surmonter ses 

peurs. C’est en luttant contre ses peurs que l’enfant s’adapte à sa scolarité car il développe ses 

facultés de concentration, acquiert un tempérament d’autonomie, sa croissance psychique et 

physique sont  fortement renforcées. Le cadre familial qui est la maison est central pour  l’ 

enfant. Lorsqu’un enfant a son propre espace de travail, il se concentre davantage. La 

tendresse dans le calme peut faire des miracles, son énergie peut aider un enfant à surmonter 

toutes sortes de difficultés. Elle donne à l’enfant le sentiment qu’il existe, qu’il est essentiel. 

La réussite de l’enfant porte sur l’amour qu’il se porte également et pour s’aimer un enfant a 

besoin d’avoir été regardé, admiré, valorisé. Ce n’est qu’à cette condition qu’il trouvera en lui 

la force nécessaire pour apprendre quand il se trouvera en situation d’échec. Un enfant ne 

s’aime pas spontanément, il s’apprécie à travers le regard de l’adulte. Souligner ses efforts, 

                                                             
11Pierrette BOUCHARD, Réussite scolaire et dynamiques familiales, disponible sur le site  http://www.ctreq.qc.ca/docs/activites/colloques-

du-ctreq/colloque-2004/747_fr.pdf consulté le 06 février 2013.  
12

 Deci et Ryan, 1985, cité par Bouchard. ibidem 
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ses progrès, l’aider à ne pas se décourager lorsqu’il ne réussit pas quelque chose est très 

important. Ici, c’est le style démocratique développé dans la typologie de Baumrind (1971) 

qui est encouragé. En effet, tout en étant très exigeant envers l’enfant au sujet des valeurs et 

des traditions, une marge est observée dans l’usage du dialogue, l’encouragement verbal et à 

la négociation. Ainsi selon  (Baumrind,1991 ; Dornbusch et al.,1987 ; Dornbusch et Ritter, 

1992 ; Lamborn, Brown, Mounts et Steinberg, 1993 ; Lamborn et al, 1991 ; Steinberg et al., 

1989 ; Steinberg et al., 1991) cités par Deslandes et Royer, les adolescents élevés dans les 

familles démocratiques performent  mieux que leurs paires issus des familles autoritaires ou 

permissives
13

 . Ces enfants  sont ceux qui bénéficient  le plus de l’engagement parental tant à 

la maison qu’à l’école, ainsi selon  (Dornbusch et al.,1987 ; Lamborn et al, 1991 ; Lamborn et 

al, 1993 ; Steinberg et al., 1989 ; Steinberg et al., 1989 ) cités par Deslandes et Royer, leurs 

parents consacrent du temps aux devoirs, ils participent aux activités scolaires, ils affichent 

des attitudes plus positives envers l’école, une image de soi scolaire plus positive et, 

finalement, un taux moindre de problèmes comportementaux.
14

  

2. DU CONSTAT A LA PROBLEMATIQUE. 

2.1. Formulation du problème 

Selon les nouveaux programmes de mathématiques du second cycle des Lycées et Collèges 

d’Enseignement général en vigueur au Cameroun, l’objectif principal est de former à la 

pratique d’une démarche scientifique tout en développant de manière conjointe les capacités 

d’expérimentation, de raisonnement, d’imagination et d’analyse critique chez les apprenants. 

Sachant que les activités mathématiques sont essentiellement axées sur la résolution des 

problèmes, les apprenants doivent être capables de mobiliser des connaissances antérieures 

solides, des réflexes multiples pour raisonner, construire des méthodes de résolution et 

soumettre les résultats de ce raisonnement à la critique. Cela n’est rendu possible que si un 

accent particulier est mis sur l’importance du travail personnel des élèves tant en classe qu’à 

la maison. Dans un contexte fort marqué par l’interdisciplinarité, les élèves doivent être dotés 

de compétences suffisantes pour satisfaire à cet objectif. Cependant l’acquisition des 

compétences présuppose un cadre relationnel et émotionnel favorable à l’apprentissage. La 

famille de ce fait constitue le principal environnement qui transforme « l’enfant – élève » et 

les relations entre la famille et l’école sont fondamentales.  

                                                             
13

« Style parental, participation parentale dans le suivi scolaire et réussite scolaire » Rollande Deslandes et Égide Royer. Service social, vol. 

43, n° 2, 1994, p. 63-80. URI: http://id.erudit.org/iderudit/706657ar DOI: 10.7202/706657ar consulté le 22 mai 2013.   
14
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Les établissements privés laïques et confessionnels du Cameroun ont mis sur pied une 

politique de collaboration entre l’école et les parents qui, à la limite contraint le parent à 

intervenir dans le processus de scolarisation de leur enfant. Les parents sont tenus d’assister 

obligatoirement aux réunions de l’APE et parfois, lorsqu’ils dérogent à cet impératif, les 

enfants sont renvoyés à la maison ; un cahier de liaison assure la permanence quotidienne 

entre le vécu quotidien de l’élève à l’école et sa vie familiale ; au moindre incident à l’école, 

les parents sont immédiatement informés ; les relations parents – enseignants sont 

développées ;  les cours de soutien pour les élèves en difficultés scolaires existent, ils sont 

organisés par ces établissements et soutenus obligatoirement par les parents qui payent les 

frais de participation de leurs enfants. Les meilleurs résultats nationaux proviennent de ces 

établissements. Dans le secteur public, le dispositif n’est pas le même : les parents 

n’apprécient pas l’exigence des frais supplémentaires en cas de sollicitation pour organiser les 

cours de soutien à certains enfants qui présentent certaines difficultés scolaires ; les relations 

parents – enseignants sont presque inexistantes.  

Si selon Zaghoul,  « la responsabilité de l’éducation  de l’enfant incombe donc principalement 

aux parents. A eux revient le mérite de sa droiture ou la honte de ses erreurs. Ils sont 

responsables de tous les actes avant que les enseignants ne viennent assumer à leur tour leur 

part de responsabilité » (Nzaghoul,1993, p.512)  alors,  les interactions au sein de la famille 

vont favoriser l’adaptation de l’enfant dans le cadre scolaire comme le soutiennent d’ailleurs 

Jean-Jacques Doucet, Anouk Utzschneider et Jimmy Bourque lorsqu’ils affirment également 

que « ce sont les familles qui, à travers de nombreuses interactions avec les élèves 

parviennent à renforcer l’importance de l’école, des devoirs à la maison et des activités 

parascolaires qui permettent l’établissement des capacités scolaires et du sentiment de succès 

des élèves» (Doucet, Utzschneider, Bourque, 2009, p.229).  De nombreuses interactions 

parents – enseignants sont aussi des éléments qui peuvent renforcer l’intérêt des élèves pour 

les études et en particulier pour les mathématiques car selon les mêmes auteurs « les élèves 

apprennent aussi facilement lorsqu’ils sont confrontés aux expériences pratiques leur 

permettant d’acquérir des compétences et des connaissances transférables dans leur 

vie » (ibidem,2009, p.228). 

Si  selon Deslandes, la manière de s’impliquer dans le suivi scolaire des enfants peut plus ou 

moins influencer les comportements des enfants par rapport aux études en général et en 

mathématiques en particulier, pouvons nous dire que la réussite des élèves en mathématiques 

est liée au degré d’implication des parents dans l’accompagnement de leurs devoirs à la 
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maison ? De cette question se dégagent les questions secondaires suivantes : les meilleurs 

résultats en mathématiques sont elles dues au fait de l’aide reçue d’un tiers ? Est-ce que ce 

sont les attitudes des parents à propos des mathématiques qui influencent le plus les 

performances des élèves en mathématiques ? Où alors, doit-on plutôt dire que c’est la relation 

qu’entretiennent les parents et les enseignants qui a une influence sur les performances des 

élèves ? 

2.2. Objectifs,  intérêt et pertinence de l’étude 

2.2.1.  Objectif général de l’étude 

 

L'étude que nous nous proposons de mener dans ce dossier exploratoire a pour objectif de 

rechercher en quoi l'implication parentale peut influencer les performances scolaires des 

élèves en général mais en particulier en mathématiques. En clair, la relation entre 

l’implication parentale et les performances scolaires des élèves est en question dans une 

discipline scientifique à savoir les mathématiques.  

2.2.2.  Objectifs spécifiques 

 

Il sera en fait question d'analyser la relation entre l’aide reçue par les élèves d’un tiers et les 

résultats en mathématiques, établir la relation entre la motivation du parent en mathématiques 

et son influence sur les résultats de son enfant et enfin, établir la relation entre la relation 

qu’entretient le parent et l’enseignant puis son incidence sur les résultats des élèves.  

2.2.3. Intérêt et pertinence de l’étude 

Les résultats aux examens officiels organisés au Cameroun constituent une source de tension 

entre les différents acteurs de la communauté éducative car en effet, comme l’a montré 

Mvesso, « les échecs aux examens officiels semblent avoir atteint leur cote d’alerte depuis 

une décennie, pour ne s’en tenir qu’aux taux de réussite de trois examens – type : le BEPC, le 

Probatoire et le Baccalauréat » (Mvesso, 2006, p.6). En général l’une des explications avancée 

par les autorités en charge de l’éducation est la « sévérité » des évaluations et pourtant, selon 

Mvesso  « cette explication masque assez mal l’embarras des pouvoirs publics face au 

phénomène. » (Ibidem, p.6). Partant de ce fait, les questions de réussite ou d’échec semblent 

n’avoir pour cause qu’une variable plus ou moins négligeable, à savoir « la forme de 

l’évaluation ». Et pourtant, les inégalités de performances trouvent une explication dans le 

social, l’environnement et même au niveau institutionnel. Ainsi, comme le soutiendra Mvesso 

plus loin  « une cécité présociologique entend expliquer un phénomène social global par une 

variable technique comme la sévérité de l’évaluation, alors que de nombreux facteurs tels 
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que : la démobilisation des enseignants, le chômage des diplômés, la chute des prix des 

matières premières entrainant la perte des revenus des populations, dès lors incapables 

d’assurer un suivi de qualité aux études de leurs enfants, le rôle des médias comme autant 

d’écoles parallèles qui détournent l’attention des élèves vers une masse d’informations 

incontrôlées et non organisées en savoirs solides et assimilables (cas des cybercafé), quand ce 

n’est pas les sous – produits culturels appartenant à la sphère des divertissements faciles (cas 

de la télévision d’Etat et des télévisions périphériques) ; constituent en fait autant de facteurs 

pouvant influer sur le comportement scolaire ».(Mvesso, 2006, p.6). Bien plus, s’il est une 

question dont la plupart des acteurs n’accordent pas assez d’importance, c’est celle de 

l’implication, l’accompagnement, l’engagement et l’assistance dans la scolarisation des 

enfants de la part des parents.  (Mvogo, D, 2005)  et (Mvesso, A, 2006) se sont intéressés aux 

enjeux de l’éducation d’une part et à la question de la valorisation  de la socialisation scolaire 

en fonction des origines socio – économiques. De même que,  (Epstein, 1992; Henderson et 

Mapp, 2002; Hoover-Dempsey et Sandler, 1997) ont montré que l’implication des parents 

dans la scolarisation de leur enfant avait un impact sur les performances scolaires de ces 

derniers. Plus récemment, une étude réalisée par (Statistique Canada, 2004) révèle  que le 

niveau scolaire et la profession des parents déterminent les résultats des élèves en 

mathématiques. Cependant, ces études demeurent très pertinentes, seulement elles ne 

questionnent pas spécifiquement la relation entre  l’engagement parental et les performances 

des élèves en mathématiques, ce qui fait l’objet de notre recherche.  
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CHAPITRE II : INSERTION THEORIQUE DU SUJET 

1.  DEFINITION DES CONCEPTS 

1.1. L’implication parentale. 
 

Deslandes définit l’implication parentale comme  un ensemble  de comportements 

comprenant la préparation de l’enfant pour l’école et l’accueil à son retour, la supervision, le 

suivi et l’engagement actif dans ses travaux scolaires, la contribution à la motivation de 

l’enfant, les interactions avec l’école, le bénévolat à l’école et la participation à des comités de 

parents, des réunions et assemblées générales
15

  

Ainsi, nous l’entendons par le fait  pour un parent de s’engager, de suivre, d’accompagner son 

enfant dans le processus de sa scolarisation à travers l’éducation familiale, les aides diverses 

aux leçons et devoirs à la maison, le bénévolat à l’école (parent – délégué), la relation avec les 

enseignants, l’administration et en terme plus large avec la communauté toute entière pour le 

bien – être de l’élève. La socialisation scolaire est un enjeu majeur tout comme les 

apprentissages scolaires constituent des questions importantes en Sciences de l’éducation ; de 

ce fait, s’impliquer, s’engager, s’investir dans ces processus n’est pas chose facile. Cependant, 

pour le parent, s’impliquer, participer au succès d’un enfant impose des actions précises, 

quantitatives et qualitatives. Entre autres, veiller à son alimentation, superviser ses devoirs et 

ses leçons, l’encourager à l’issue de ses résultats scolaires, partager sur ses projets personnels,  

à propos de l’école, de ses relations avec ses amis et camarades, de ses professeurs tels sont 

les principaux enjeux de la prise de décision du parent à s’engager dans la scolarisation de 

leur enfant. C’est lorsque le parent a le sentiment d’être convié dans le processus de 

scolarisation que la prise de décision devient facile. Loin d’être une action positive vers la 

réussite de l’élève, l’implication parentale est donc  une question  d’attitude du parent envers 

l’école, les enseignants et les élèves mais aussi de la rétroaction des enseignants envers les 

parents d’élèves.  

                                                             
19Motivation des parents à participer au suivi scolaire de leur enfant au primaire .   Rollande Deslandes et Richard Bertrand. Revue des 

sciences de l'éducation, vol. 30, n° 2, 2004, p. 411-433. URI: http://id.erudit.org/iderudit/012675ar consulté le 5 janvier 2013 

 

http://id.erudit.org/iderudit/012675ar
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1.2. Les performances scolaires 

                                                                                                                                                            

Il est certes très difficile de définir les performances scolaires car comme le souligne Gayet, 

« selon que l’on se place du côté des autorités éducatives, des enseignants, des parents ou des 

élèves, les performances scolaires signifient une chose ou une autre selon celui qui les juge. » 

(GAYET, 1997, pp.12-13). A la différence du rendement qui est un résultat collectif produit 

par un ensemble de personnes, la performance scolaire est selon DE LANDSHEERE 

 « l’ensemble  des scores et  notes qu’un élève obtient soit lors de l’évaluation subjective par 

les professeurs, soit par les tests de connaissances »  (DE LANDSHEERE, 1976, p.20) , 

tandis que pour Hotyat et Delepine – Messe les performances scolaires sont « un ensemble de 

 données précises sur le niveau maximal atteint par un apprentissage à un moment donné. 

Selon la nature de l’activité en cause, elles peuvent être numériques ou descriptives » (Hotyat 

et Delepine – Messe, 1973, p.230). Elles peuvent être perçues de façon globale, lorsqu’il 

s’agit d’observer l’ensemble des matières de la classe ou alors partielle s’il est question d’une 

discipline particulière. Ainsi, à l’issue des évaluations certificatives organisées à la fin d’un 

cycle, les autorités décernent aux élèves admis un diplôme certifiant que l’élève a acquis les 

connaissances nécessaires dans le socle de compétences  du cycle. L’enseignant perçoit les 

performances de ses élèves chaque fois qu’il organise des évaluations dans sa classe : il dira 

qu’un élève est performant par rapport aux compétences requises. Pour les élèves, les notes 

témoignent de ce qu’ils sont performants ou non. Un 12/20 n’a pas la même signification pour 

un élève qu’un 17/20 ou un 07/20. La note est donc dans ce cas une unité de mesure qui 

permet de classer les élèves les uns par rapport aux autres. Quant aux  parents, « ils   jugent 

les performances  de leur enfant à l’aune de leurs ambitions »  (Gayet, 1997, p.16). L’espoir 

d’avoir un enfant sorti d’une école polytechnique ou d’une école de Médecine peut signifier 

une performance pour un parent. Dans le cadre de cette recherche, les performances des 

élèves constituent les notes obtenues par ceux – ci en mathématiques au cours des quatre 

séquences de l’année scolaire 2012 – 2013. Les notes sont donc un indicateur non négligeable 

de la performance scolaire car  selon Gayet, « c’est à l’examen des notes obtenues que les 

conseils de classe du collège et du lycée décideront de l’orientation ou consacreront 

l’exclusion » (ibidem, 1997, p.16).  
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2. REVUE DE LA LITTERATURE 

2.1.  Les facteurs explicatifs de l’implication familiale 

Comme l’on montrée Deslandes et Bertrand, les attentes des enseignants envers les parents 

concernent en grande partie la supervision et la responsabilisation parentale (Deslandes et 

Bertrand, 2004). Elles s’observent autour de la supervision des leçons et des devoirs à la 

maison, le bénévolat à travers la participation aux réunions. Cependant, les parents de leur 

côté ont le sentiment que  les difficultés de leur enfant leurs sont imputées ou alors que leur 

présence à l’école n’est pas assez bien perçue par les enseignants (Deslandes et Bertrand, 

(2004) ; Gonzalez DeHass, (2005). Pour certains auteurs comme (DeSadeleer, Brassar et 

Brunet, 2004) cités par Larivée,  « les parents expriment de nombreuses attentes  à l’endroit 

de l’école qu’ils considèrent comme facteur de réussite scolaire et sociale de leur 

enfant » (Larivée, 2012, p.37). C’est ainsi qu’en fonction des origines sociales des parents, la 

réussite scolaire de l’enfant ou le développement de ses habiletés sociales et psychologiques 

sont des enjeux importants. Les parents des familles favorisées, par leur niveau social 

s’impliquent dans le suivi de leur enfant. Leur excès de zèle est parfois source de tension avec 

les enseignants qu’ils considèrent comme étant « inférieurs ». Cependant, les parents des 

milieux plus défavorisés ou populaires ne rencontrent pas très souvent les enseignants. Ce 

sont les parents, cadres moyens qui, comme les enseignants ont acquis leur ascension grâce à 

l’école qui établissent très souvent avec les enseignants des rapports étroits pour le suivi des 

enfants. C’est cela que Meirieu qualifie de  « parents encombrants et absents chroniques »  

(Meirieu, 2000,p.221-222). Le passé scolaire des parents aussi est un facteur déterminant de 

leur implication à l’école. Selon que leurs expériences scolaires auront  été satisfaisantes ou 

pas, de cela dépendra la nature des relations avec les enseignants et aussi les élèves. Ainsi 

selon Defrance,  « Certains parents justifient aux yeux de leurs enfants leur réussite sociale 

par le fait de leur passé scolaire plus ou moins réussi ; lorsqu’ils ont échoué, il leur serait 

difficile d’y retourner pour s’entendre faire des leçons et culpabiliser quant à l’échec de leur 

enfant » (Defrance, 1998, p.124) 

2.2. L’accompagnement à la scolarité. 
 

 Selon L. LESCOUARCH, l’accompagnement à la scolarité est « l’aide dispensée hors de 

l’école dans un cadre partenarial, sur le temps périscolaire par des intervenants 

variés » (LESCOUARCH, 2012, p.21). Dans le contexte camerounais, il est appelé  cours de 

répétitions ; ils sont dispensés par des répétiteurs en dehors des heures de cours soit dans les 

domiciles, soit à l’école ou dans d’autres lieux. Cependant, aucune législation n’encadre ces 
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dispositifs d’accompagnement. Ils sont payants et soutenus exclusivement par les parents 

d’élèves. Dans certains établissements, l’organisation de ces cours par des enseignants au sein 

du lycée est strictement interdite par les responsables du fait de son caractère payant. Dans le 

souci de lutter contre l’échec scolaire ou de résoudre le problème de leur absence à l’école, les 

parents se ruent vers ces dispositifs même si leurs pratiques pédagogiques sont parfois 

discutables. 

3. THEORIES EXPLICATIVES 
Depuis la publication des travaux de recherche des sociologues français Pierre 

Bourdieu et J.C. Passeron, il est communément admis dans la communauté scientifique 

que, l’appartenance socioculturelle des parents a une influence prépondérante sur les 

résultats scolaires des élèves. Ces résultats seront qualifiés de théories de la reproduction 

sociale et du handicap socioculturel. Elles montrent par exemple que les élèves issus des 

familles où les parents ont un niveau scolaire élevé réussissent mieux que leurs pairs issus 

des familles dans lesquelles les parents n’ont pas connu une scolarité élevée. L’un des 

concepts clé qui aura marqué cette théorie est celui de l’habitus. Selon Bourdieu, cité par 

Dortier (2002) et Mvesso(2006), « l’habitus est un ensemble de systèmes de dispositions 

durables et transposables, structures structurées disposées à fonctionner comme structures 

structurantes, c'est-à-dire en tant que principes générateurs et organisateurs de pratiques et 

de représentations qui peuvent être objectivement adaptées à leur but sans supposer la 

visée consciente de fin et la maitrise expresse des opérations nécessaires pour les 

atteindre. »(Bourdieu, cit.MVESSO, 2006, p.18). C’est dire d’après la démonstration faite 

par Dortier (op.cit., 2002) que l’habitus c’est d’abord le produit d’un apprentissage 

inconscient qui se traduit ensuite par une aptitude apparemment naturelle à évoluer 

librement dans un milieu.                                                                                                                                                                         

3.1. La théorie de la reproduction d’handicap culturel 

Les programmes et les contenus enseignés dans nos institutions scolaires n’ont aucun rapport 

avec les valeurs éducatives familiales des couches sociales défavorisées. Dès lors leurs 

difficultés scolaires trouvent des explications dans le manque de moyens culturels et l’absence 

considérable des outils nécessaires pour leur épanouissement intellectuel dans 

l’environnement familial. La théorie du handicap socioculturel s’explique par le fait que 

l’environnement familial n’offre pas à l’enfant les bases linguistiques et culturelles pour une 

meilleure réussite scolaire. Ce handicap se traduirait essentiellement par un retard intellectuel 
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notamment sur le plan verbal. Dans cette logique, les principales causes des difficultés et de 

l’échec scolaire sont fondamentalement extérieures à l’institution scolaire (Berthelot, 1983). 

Dès lors les parents issus des couches défavorisées n’ont pas des moyens à proposer à leurs 

enfants pour pouvoir intégrer aisément le milieu scolaire mais aussi les aider dans leurs leçons 

ou même dans leurs devoirs scolaires. Ce handicap provoque chez ces parents un blocage qui 

les amène à développer le sentiment d’incompétence vis – à vis de l’école. Désormais ils 

s’éloignent des institutions scolaires car incapables de soutenir leurs enfants ou d’entretenir 

avec les enseignants les sujets important de la scolarité de leurs enfants. Dans le cas de cette 

recherche, c’est ce qui peut expliquer le fait qu’ils sollicitent des personnes extérieures pour 

accompagner à la scolarité leur enfant. 

3.2. La théorie de l’éducation familiale.  

L’éducation familiale est en général assurée par les parents biologiques ou les membres 

proches de la famille de l’enfant. Il s’agit pour ces parents d’offrir aux enfants des 

fondamentaux tels que les valeurs culturelles, les compétences pour une meilleure insertion 

dans le tissu social qu’est la famille mais un peu plus pour leur permettre de s’intégrer 

aisément dans la société. Elle comprend aussi la satisfaction d’un certain nombre de besoins 

matériels et physiques. Cette éducation familiale peut aussi comprendre selon FABLET, 

 « toutes les actions sociales menées par tous les partenaires socioéducatifs pour aider, 

soutenir, accompagner ou former les enfants » (FABLET, 2001, p.21). La différentiation par 

rapport au genre trouve son origine dans le tissu familial. C’est dans la famille que nait le 

sentiment pour le garçon d’être supérieur à la fille. 

3.3. La théorie de la résilience de CYRULNIK 

La réussite scolaire n’est pas le seul fait de la « reproduction », elle n’est  non plus le seul fait 

du don inné en l’élève. Certains élèves sont issus d’une famille très pauvre et dont les parents 

ne disposent d’aucune qualification scolaire, et pourtant les résultats de ces élèves en général 

sont bons ou très satisfaisants. En réalité, ces élèves face aux difficultés ou à un traumatisme 

précédent dans la famille ou dans l’environnement développent et acquièrent un sentiment de 

sécurité interne ou un sentiment d’auto-efficacité ; ils parviennent aussi à se construire une 

estime de soi fondée sur leur propre mérite et leur compétence personnelle. Ce phénomène qui 

consiste à se développer, à continuer à se projeter dans l’avenir en dépits des événements 

déstabilisants ou de traumatismes  est du fait de la « résilience » 
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Selon BOWLBY J., la résilience est la  « qualité d’une personne qui ne se décourage pas, qui 

ne se laisse pas abattre » (BOWLBY, 1992, p.7-31). La détermination à réussir peut donc  

influencer  les performances des élèves en mathématiques. En France, le psychiatre Boris 

Cyrulnik par le terme « tuteur de résilience » voudrait ainsi désigner des personnes qui, dans 

l’environnement de l’individu ayant subies traumatisme, lui apporte compréhension et 

soutien.
16

  Dans ce cadre, les parents, les enseignants et tous les accompagnateurs scolaires 

sont considérés selon CYRULNIK comme des « tuteurs de résilience »  

3.4. Hypothèses de la recherche 

Pour pouvoir aborder notre sujet, nous avons formulé l’hypothèse principale suivante :  

H0 : Les meilleures performances en mathématiques sont liées au degré d’implication des 

parents directement ou par le biais d’un tiers dans l’apprentissage des mathématiques à la 

maison mais aussi à la relation affective du parent ou de l’enfant par rapport aux 

mathématiques. 

Entre autres nous postulons en hypothèses secondaires que : 

H1 : Les élèves qui ont de meilleurs résultats en mathématiques sont ceux dont les parents 

sollicitent de l’aide d’un tiers en mathématiques. 

H2 : Les élèves qui ont les meilleures performances en mathématiques sont ceux dont les 

parents affichent une attitude positive à propos des mathématiques. 

H3 : Les élèves qui ont les meilleures performances en mathématiques sont ceux dont les 

parents  collaborent avec leurs enseignants. 

 

TABLEAU D’OPERATIONALISATION DES VARIABLES 
                                    

Hypothèses de recherche  Variables  Indicateurs  Modalités 

H1 : Les élèves qui ont de meilleurs résultats 

en mathématiques sont ceux dont les parents 

sollicitent de l’aide d’un tiers en 

mathématiques. 

VI : Aide reçue d’un tiers Répétitions  Travaille seul, travaille avec un 

ainé de la famille, travaille avec 

un répétiteur 

VD : Les meilleurs résultats en 

mathématiques 

Moyenne arithmétique des 

notes des deux trimestres 

Faible, moyen, assez bon, bon et 

très bon  

H2 : Les élèves qui ont les meilleures 

performances en mathématiques sont ceux 

dont les parents affichent une attitude 

positive à propos des mathématiques. 

VI : Meilleures attitudes  Encouragements  parfois, toujours, souvent 

VD : Les meilleurs résultats en 

mathématiques 

Moyenne arithmétique des 

notes des deux trimestres 

Faible, moyen, assez bon, bon et 

très bon  

H3 : Les élèves qui ont les meilleures 

performances en mathématiques sont ceux 

dont les parents  collaborent avec leurs 

enseignants. 

VI : Collaboration parents –

enseignants 

Discussion axée sur les 

mathématiques, 

encouragements 

Régulièrement, souvent, jamais 

VD : Les meilleurs résultats en 

mathématiques 

Moyenne arithmétique des 

notes des deux trimestres 

Faible, moyen, assez bon , bon et 

très bon  

                                                             
16 CYRULNIK B., Ces enfants qui tiennent le coup,Desclée De Brouwer,coll.Hommes et perspectives,1998 disponible sur le 
site :http://www.cairn.info/revue-etudes-2001-10-page-321.htmretournoten05
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CHAPITRE III : APPROCHE METHODOLOGIQUE 
Selon le dictionnaire de la langue française, la méthodologie est « la démarche suivie, 

la manière de procéder »17 dans une recherche scientifique. Ainsi, la collecte des données qui 

est une étape importante du processus de recherche consiste à assembler sur une 

« population » donnée des informations dont a besoin le chercheur pour mener son étude. 

Pour cela, le choix d’une méthode d’investigation s’impose. LE THAN KHO définit à cet 

effet la méthode comme «  l’ensemble des démarches que suit l’esprit pour atteindre et 

démontrer une vérité ou ce que l’on croit être telle » (LE THAN KHO, 1981, p.167). C’est 

donc une suite logique comprenant le problème posé, la question de recherche, les données, 

les résultats obtenus et les perspectives. Il est question dans cette partie du travail, 

d’opérationnaliser les variables qui ont été théoriquement présentées dans la première partie.  

1. La population  cible et l’échantillon de l’étude. 

Selon RONGERE, la population est « le nombre total des unités statistiques ou individus qui 

peuvent entrer dans le champ de l’enquête et parmi lesquels sera choisi l’échantillon » 

(RONGERE, 1979, p.62). Dans le cadre de notre recherche, la population devrait être 

l’ensemble des élèves des classes de première scientifique des lycées de la région du Centre ; 

cependant, le temps restreint et nos moyens d’investigation insuffisants nous ont contraints à 

ne considérer qu’une classe scientifique : La Première D du Lycée de Tsinga. Nous avons 

choisi les élèves de cette classe pour une raison simple : leur maturité à comprendre et à 

répondre aux questions que nous avons formulées dans notre questionnaire. A cet effet, en 

tant qu’enseignant du lycée de Tsinga, nous avons estimé que l’accès aux enquêtés serait plus 

facile pour cette phase exploratoire. Pour une étude approfondie, nous n’aurions pas pu 

procéder de la même manière. Le choix de plusieurs établissements ou de plusieurs autres 

classes scientifiques nous aurait été plus bénéfique. L’échantillonnage a consisté à prélever 

une partie de notre population cible. Le choix de cet échantillon a répondu à deux principaux 

critères : celui de la proximité car ce sont nos élèves mais davantage celui de l’autocritique 

dans la mesure où il serait important d’évaluer le dispositif « classe » comme un ensemble. 

Dans le cadre de notre étude, nous avons opté d’étudier la population de la classe de première 

D qui comprend 110 élèves en tout. Le questionnaire constitué, nous nous sommes aperçus 

que seulement 98 avaient effectivement rendu leur questionnaire, ce qui  représentait pour 

                                                             
17 Dictionnaire de la Langue Française, disponible sur le site http://www.linternaute.com/dictionnaire/fr/definition/methodologie/consulté le 

09mai2013 

http://www.linternaute.com/dictionnaire/fr/definition/methodologie/consult�
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nous un taux de participation de 89,09% par rapport à l’effectif total de la classe. C’est donc 

sur cet échantillon que nous avons travaillé et donc voici la répartition selon le sexe : 

Sexe  Effectif de la classe Pourcentage  Effectif ayant participé à l’enquête Pourcentage 

Garçons 60 54,54% 58 96,67% 

Filles 50 45,46% 40 80% 

Total 110 100% 98 89,09% 

Tableau 1 : Répartition des effectifs par sexe des répondants au questionnaire.  

2. Outils d’investigation. 
 

Notre enquête est partielle mais elle est représentative de la population d’élèves du lycée. 

Nous avons choisis deux méthodes d’investigations : le questionnaire et les entretiens. 

2.1. Le questionnaire 

L’avantage du questionnaire est due au fait qu’il offre l’avantage de l’anonymat ; plus que 

cela, il permet d’atteindre un grand nombre de sujets en peu de temps et de frais, il est simple 

en terme de collecte de données et de dépouillement des informations… Selon GRAWITZ, 

«  le questionnaire est le moyen de communication essentiel entre l’enquêteur et l’enquêté. Il 

comprend une série de questions concernant les problèmes sur lesquels on attend de l’enquêté 

une information » (M. GRAWITZ, 1962, p.755). Cependant, ledit questionnaire a présenté  

ses limites. Certains répondants avaient du mal à répondre à certaines questions, notamment 

celles liées par exemple au niveau scolaire de leur parent ; cela crée nécessairement un biais 

dans la mesure où ils auraient tendance à donner certaines réponses non de façon objective 

mais surtout pour « masquer ce qu’ils sont par ce qu’ils voudraient être ». Nous avons sollicité 

les élèves pour apporter des informations justes sur leurs parents ou sur leur vie en famille en 

leur assurant le strict anonymat des informations qu’ils nous apporteraient. Dans le cadre de 

notre recherche, nous avons retenu comme points essentiels, l’encadrement parental à la 

maison, les relations entre les enseignants et les parents, les  performances scolaires des 

élèves en mathématiques et les types d’aide reçue par les élèves à la maison. Ce questionnaire 

compte 39 questions parmi lesquelles des questions fermées, ouvertes, à choix multiples. 

Nous l’avons administré pendant une période de 40 minutes, dans leur salle de classe et 

pendant la période des cours vu l’effectif de notre population. A ce moment précis, le climat 

du lycée était favorable, calme et studieux donc propice à notre enquête.  Notre intervention 

dans l’administration du questionnaire a consisté à expliquer aux enquêtés comment le 

remplir. 
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2.2. L’entretien semi - directif 

Nous avons opté pour un entretien semi – directif  d’un  groupe de 10. L’entretien semi – 

directif permet d’approfondir les réponses obtenues à l’aide du questionnaire. En effet, un 

entretien semi – directif est ce type d’échange verbal entre deux ou plusieurs personnes, qui se 

caractérise par l’existence d’un guide d’entretien contenant des thèmes qui seront exploités 

pour la vérification des hypothèses. C’est selon Quivy et Campenhoudt, la forme la plus 

utilisée en recherche.  L’entretien de groupe a ceci de positif qu’il permet à tous les 

interviewés de s’exprimer au même moment sur le même sujet ; de plus il permet aux 

personnes « timides » de pouvoir s’exprimer librement dans le groupe. A l’issue de cet 

entretien, nous avons procédé à l’analyse de contenu selon les différentes thématiques.  

Pourtois et Desmet ont proposé une définition de l’analyse de contenu catégorielle : 

« L’analyse par catégorie est la technique la plus ancienne et la plus fréquemment utilisée. Il 

s’agit d’opérations de découpage du texte en unités et de classification de ces dernières dans 

des catégories… » (J.P. Pourtois&H. Desmet, 1997, p.201) Cette analyse de contenu permet 

de prendre les opinions sur les valeurs, les croyances. 

2.3. Conditions de passation de l’entretien. 

Le respect au préalable de la conduite de l’entretien nous a guidés dans notre étude. Vu 

l’effectif élevé de l’échantillon, nous avons sélectionné 10 élèves dont 5 n’ont pas de bonnes 

notes en mathématiques et 5 autres dont les notes sont assez bonnes.  La durée de cet entretien 

a été de 44 minutes.  

                    2.4. Transcription et analyse  

Nous proposons en annexe la retranscription du contenu de l’entretien obtenu avec les élèves.   

Cette retranscription nous a permis de faire nos analyses puis  d’obtenir les premiers résultats. 
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CHAPITRE IV : PRESENTATIONDES RESULTATS-DISCUSSIONS 

1. Le dépouillement du questionnaire. 

Dans cette phase du travail il a été question pour nous de vérifier les questionnaires s’ils ont 

été bien remplis, ensuite de procéder au regroupement en thèmes selon les hypothèses. Une 

fois cette phase achevée, nous avons procédé à l’élaboration d’une base de données sur OPEN 

OFFICE CALC, laquelle nous a permit de travailler. 

2. L’analyse des données. 

Elle a consisté à une manipulation informatique des données collectées sur le terrain. 

Nous avons procédé au codage des modalités pour simplifier l’analyse. Pour les modalités 

1=Régulièrement ; 2=Souvent et 3=Jamais. Les outils statistiques qui nous ont permis de 

mettre en forme les résultats sont le pourcentage en statistique descriptive qui nous a permis 

d’expliquer certaines hypothèses qui ne mettaient pas en exergue une quelconque relation 

entre deux variables : c’est par exemple le cas de l’hypothèse N°1 et le second outil, permet 

d’établir des corrélations entre les variables des hypothèses formulées : il s’agit du Test de 

PEARSON ou Khi –Deux. Selon GRAVEL, « le Khi-deux est une valeur permettant de 

contrôler si les associations entre deux variables sont statistiquement significatives »18. 

Néanmoins, le Test de PEARSON connait quelques limites, notamment, si l’effectif théorique 

de chaque classe est supérieur ou égal à 5 alors le test du Khi-deux donnera des résultats 

fiables ; c’est dire qu’à moins de 5, les résultats ne sont pas significatifs de la dépendance ou 

non des variables. Pour utiliser le Test du Khi – deux, nous avons pris en compte quelques 

paramètres tels que le seuil de confiance à 5% ; les effectifs observés ; les effectifs 

théoriques ; le degré de liberté ; le Khi-deux lu. Voici la formule nous ayant permis de 

Calculer le Khi –deux :   

*Si  Khi
2
 calculé  Khi

2
 lu on rejette l’hypothèse H0 puis on accepte l’hypothèse Ha. 

*Si  Khi
2
 calculé  Khi

2
 lu on rejette l’hypothèse Ha puis on accepte l’hypothèse H0. 

 

 

                                                             
18 GRAVEL, 1978, p.39

 



 

26 

3. Présentation des résultats 

             Tableau 02 : Répartition des enquêtés en fonction du suivi parental au sujet des 

mathématiques. 

Dialogue sur les études Parfois  Toujours  Souvent  Total  

Effectifs  61 27 10 98 

Fréquences (%) 62,24 27,56 10,20 100 

Nous observons que 62,24% des élèves dialoguent parfois avec les parents à propos de leurs 

études et discutent de leur travail en mathématiques. Cependant,  27,56% des élèves le font 

toujours tandis que  10,20% ont souvent une conversation avec leur parent en rapport avec 

leurs études.  

Tableau 03 : Répartition des enquêtés en fonction de la relation parent - enseignant. 

Relation parent – enseignant Régulièrement  Souvent  Jamais  Total  

Effectifs  3 21 74 98 

Fréquences (%) 03,06 21,43 75,51 100 

Dans le cadre scolaire, 03,06% des parents rencontrent régulièrement les enseignants au sujet 

de leur enfant ; 21,43% les rencontrent souvent tandis que 75,51% ne les rencontrent jamais ; 

dans le même ordre d’idées, 22,44% assistent régulièrement aux réunions de l’APE ; 46,94% 

assistent souvent contre 30,61% qui n’y assistent pas du tout. Nous pouvons donc conclure 

que la participation des parents dans le cadre scolaire est donc faible au regard de ces 

constatations. 

Tableau 04 : Répartition des enquêtés en fonction du type d’aide reçue. 

Type d’aide reçue Un ainé  Un répétiteur Travaille seul Total  

Effectifs  26 42 30 98 

Fréquences (%) 26,53 42,86 03,06 100 

30 élèves travaillent seuls, sans l’aide d’un aîné ni d’un répétiteur, cela représente un 

pourcentage de 03,06% contre 96,94% qui bénéficient de l’aide soit d’un aîné de la famille 

soit d’un répétiteur. Néanmoins, la proportion de ceux qui sont encadrés par un répétiteur 

représente 42 ,86% largement supérieur à celle de ceux qui sont encadrés par des proches à la 

famille. 

Tableau 05 : Répartition des enquêtés en fonction de leurs performances en mathématiques 

Modalités  Faible  Moyen  Fort  Totaux  

Effectifs  77 15 6 98 

Fréquences (%) 78,57% 15,31% 06,12% 100% 

Les performances des élèves constituent la moyenne arithmétique des obtenues par ceux-ci 

pendant les quatre premières séquences de l’année scolaire. Les élèves ayant obtenus une note 

comprise entre 0 et 8 sont qualifiés de faible ; ceux dont la note est comprise entre 9 et 11 sont 

classés moyens tandis que ceux ayant une note supérieure ou égale à 12 sont dans la catégorie 
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forte. Nous notons que 77 élèves ont une note en mathématiques en dessous de 09/20, cela 

représente un taux d’échec d’environs 78,57% contre un taux de réussite d’environs 21,43%.  

Tableau 06 : Répartition des enquêtés en fonction de la possession des manuels scolaires et d’une 

table d’étude dans la chambre. 

Table d’étude Non Oui Total 

Livre de maths    

Non 9 0 9 

Oui 51 38 89 

Total 60 38 98 

La grande majorité des élèves disposent d’un livre de mathématiques ; on dénombre 89 élèves 

qui disent avoir un livre de mathématiques ce qui représente 90,81%. De même, 38 élèves 

disposent d’un endroit dans leur chambre pour étudier contre 60 qui ne bénéficient pas de cet 

espace de travail.  

4. Vérification des hypothèses 

En guise de rappel nous avons formulé comme hypothèse principale que : H0 : Les meilleures 

performances en mathématiques sont liées au degré d’implication des parents directement ou 

par le biais d’un tiers dans l’apprentissage des mathématiques à la maison mais aussi à la 

relation affective du parent ou de l’enfant par rapport aux mathématiques. 

Entre autres nous postulons en hypothèses secondaires que : 

H1 : Les élèves qui ont de meilleurs résultats en mathématiques sont ceux dont les parents 

sollicitent de l’aide d’un tiers en mathématiques. 

H2 : Les élèves qui ont les meilleures performances en mathématiques sont ceux dont les 

parents affichent une attitude positive à propos des mathématiques. 

H3 : Les élèves qui ont les meilleures performances en mathématiques sont ceux dont les 

parents  collaborent avec leurs enseignants. 

4.1. Vérification de l’hypothèse spécifique 1 : Les élèves qui ont de meilleurs résultats en 

mathématiques sont ceux dont les parents sollicitent de l’aide d’un tiers en mathématiques. 

H0 : Les variables « aide reçue d’un tiers » et « performances en mathématiques » sont 

indépendantes. 

Ha : Les variables « aide reçue d’un tiers » et « performances en mathématiques » sont 

dépendantes 

Tableau 07 : Tableau de répartition des enquêtés en fonction  de l’« aide reçue d’un tiers » et 

des performances en mathématiques.        
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 PERFORMANCES EN MATHEMATIQUES 

AIDE RECUE D’UN TIERS Faible  Fort  Moyen  Total Résultat 

Ainé  18 3 5 26 

Aucune aide 25 3 2 30 

Répétiteur  34 0 8 42 

Total  77 6 15 98 

Khi deux calculé 7,066    

Risque  5%    

Ddl 4    

Khi deux lu 9,49    

 Khi
2
 calculé  Khi

2
 lu on rejette l’hypothèse Ha puis on accepte l’hypothèse H0 : les 

performances en mathématiques ne dépendent pas de l’aide reçue d’un tiers. 

4.2. Vérification de l’hypothèse spécifique 2 : Les élèves qui ont de meilleurs résultats en 

mathématiques sont ceux dont les  parents affichent une attitude positive à propos des 

mathématiques. 

H0 : Les relations parents-enfants axées sur les mathématiques n’ont aucune influence sur les 

performances des élèves en mathématiques. 

Ha : Les relations parents-enfants axées sur les mathématiques  influencent  les performances 

des élèves en mathématiques. 

Tableau 08 : Répartition des enquêtés en fonction de la relation parent-enfant axée sur les 

mathématiques et performances  en mathématiques. 

 PERFORMANCES EN MATHEMATIQUES 

Dialogue parents-enfants sur les 
mathématiques 

Faible Fort Moyen Total Résultat 

Parfois  48 3 10 61 

Toujours  19 3 5 27 

Jamais  10 0 0 10 

Total  77 6 15 98 

Khi deux calculé 20,3263375    

Risque  5%    

Ddl 4    

Khi deux lu 9,49    

Khi
2
 calculé  Khi

2
 lu on rejette l’hypothèse H0 puis on accepte l’hypothèse Ha : une attitude 

positive des parents au sujet des mathématiques a une influence sur les bonnes performances 

des élèves en mathématiques. 

 4.3. Vérification de l’hypothèse spécifique 3 : Les élèves qui ont de meilleurs résultats 

en mathématiques sont ceux dont les  parents collaborent avec les enseignants. 

H0 : Les relations parents-enseignants et les performances des élèves en mathématiques sont 

indépendantes. 
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Ha : Les relations parents-enseignants et les performances des élèves en mathématiques sont 

dépendantes. 

 PERFORMANCES EN MATHEMATIQUES 

Dialogue parents-enseignants Faible Fort Moyen Total Résultat 

Régulièrement  3 0 0 3 

Souvent  16 2 3 21 

Jamais  58 4 12 74 
Total  77 6 15 98 

Khi deux calculé 8,47049257    

Risque  5%    

Ddl 4    

Khi deux lu 9,49    

Khi
2
 calculé  Khi

2
 lu on rejette l’hypothèse Ha puis on accepte l’hypothèse H0 : les élèves 

qui ont de bonnes notes ne sont pas toujours ceux dont les parents collaborent avec les 

enseignants. 

5.  Analyse des premiers résultats obtenus. 

5.1. Analyse des premiers résultats obtenus du questionnaire. 

Nous constatons dans l’ensemble que nos méthodes utilisées pour apprécier une certaine 

corrélation entre les variables ont permis soit d’infirmer une hypothèse, soit de la confirmer. 

A cet effet, voici présenté le récapitulatif de nos résultats obtenus. 

Hypothèses  X2calulé X2lu Ddl Risque Comparaison  Observations  

HR1 7,066 9,49 4 5%   H0 Acceptée  

HR2 20,326 9,49 4    Ha acceptée 

HR3 8,470 9,49 4 5%   H0 Acceptée 

Il apparait de nos observations que les parents offrent quelques facilités à leurs enfants, 

notamment les manuels scolaires car la grande majorité des élèves disposent d’un livre de 

mathématiques soit 89 élèves qui disent avoir au moins un livre de mathématiques ce qui 

représente 90,81%. De même, 38 élèves disposent d’un endroit dans leur chambre pour 

étudier contre 60 qui ne bénéficient pas de cet espace de travail. Cependant, on observe qu’  

en plus de ces facilités, 26,53% de ces élèves bénéficient de l’aide d’un aîné ou d’un proche 

de la famille tandis que 42,86% des élèves reçoivent dans le cadre privé des cours de 

répétition. Cela fait que la proportion des élèves qui reçoivent une aide représente 96,94% soit 

68 élèves. Cependant, le test de Pearson ne permet pas d’établir une relation entre ces actions 

parentales et les bonnes performances des élèves. La vérification de l’hypothèse 2 montre une 

corrélation entre l’attitude positive des parents à propos des mathématiques et les 
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performances des élèves. En plus des facilités qu’offrent les parents à leurs enfants, une 

attitude positive de leur part a une incidence sur le rendement de leurs enfants en 

mathématiques.  Les parents ont donc plus ou moins conscience qu’un environnement propice 

aux études a un impact sur les résultats de leur enfant. Cela devra être accentué comme le 

souligne le psychologue OSTERREITH lorsqu’il affirme que «  le milieu dans lequel vit 

l’élève influence l’acquisition des connaissances, et que la connaissance de cet état de choses 

par les parents devrait amener ces derniers non seulement à favoriser, mais créer des 

conditions de vies meilleures pour les élèves » (OSTERREITH, 1951 ,p.21). Dans le même 

ordre d’idées, selon G. Chauveau,  « si on parvient à créer des situations  socio-éducatives 

favorables, tous les enfants sont capables d’apprendre et de progresser intellectuellement » ( 

G. Chauveau, 1992b, p.73). Les parents et les enseignants ne se retrouvent pas en général au 

sujet des élèves ; ce fait s’observe dans l’étude de la corrélation étudiée en hypothèse 3. Cette 

hypothèse ayant été infirmée ; en effet, les bonnes notes des élèves ne dépendent pas des 

relations qu’entretiendraient les parents et les enseignants de leurs enfants. 

5.2. Analyse des premiers résultats obtenus des entretiens. 

L’aide scolaire par un tiers demeure indispensable pour tous les enquêtés qui estiment que 

l’appartenance à une série scientifique l’obligerait. Même si de prime à bord cette aide n’est 

pas totalement visible, les changements sont perceptibles de manière personnelle.  C’est au fil 

de l’évolution de l’année scolaire que l’amélioration se fait. La mauvaise performance d’un 

élève en mathématiques à un moment donné est circonstancielle et ne représente donc pas sa 

performance objective en mathématiques. Ceux des élèves qui ne bénéficient pas d’une aide 

sont ceux dont les parents ne disposent pas d’assez de moyens financiers pour engager un 

accompagnateur ou alors ceux dont les problèmes familiaux dus au divorce des parents les 

place dans une situation inconfortable. Cependant, ces conditions difficiles de vie pour ces 

élèves ne les empêchent pas d’obtenir de bonnes notes en mathématiques. Interrogés sur les 

stratégies développées, la « volonté » a été soulignée comme facteur de réussite tout comme 

l’encouragement des parents à propos des études en général et en mathématiques en 

particulier.  Les élèves ayant les bonnes notes en mathématiques ne sont pas nécessairement 

ceux qui bénéficient une aide d’un tiers. Deux facteurs sont perceptibles : pour certains, 

l’aptitude en mathématiques est innée ; dit autrement, le rôle des parents à la petite enfance 

permet de structurer l’esprit du jeune enfant par rapport au calcul et le prédispose ainsi à 

l’apprentissage et à la compréhension des mathématiques dans le secondaire. Le deuxième 

facteur est la détermination à réussir, la situation de vie difficile de deux des enquêtés 
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constitue une motivation supplémentaire pour la réussite en mathématiques. C’est le facteur 

de résilience développé  par  BOWLBY, qui définit la  résilience comme  la  « qualité d’une 

personne qui ne se décourage pas, qui ne se laisse pas abattre » (BOWLBY, 1992, p.7-31). 

Néanmoins, des limites ont été trouvées à ces deux facteurs, notamment le rôle des parents 

d’une part et celui de l’enseignant d’autres parts. S’agissant des parents, il a été établit dans 

cette recherche et selon les enquêtés que si les parents ont une perception négative des 

mathématiques, alors cela aura une influence sur leurs apprentissages et de ce fait sur leurs 

performances en mathématiques. C’est davantage le rôle des enseignants qui a fait l’objet des 

discussions. En effet, la relation pédagogique développée par Houssaye est fondamentale dans 

l’acquisition des connaissances en mathématiques. 

                                                                               Savoirs 

 

 

   Professeurs                               Elèves 

Dans cette relation, c’est d’abord la relation de l’enseignant aux savoirs qui détermine aussi 

celle de l’apprenant avec les savoirs à intégrer ; tout comme le côté affectif de la relation 

enseignant – apprenant détermine la relation des élèves aux savoirs, l’enseignant, selon les 

enquêtés peut palier au déficit de l’engagement parental. Aussi, il en ressort que  le regard que 

porte l’apprenant sur son enseignant de mathématiques est susceptible d’influencer ses 

performances en mathématiques comme le souligne cet extrait : «  Le professeur doit se 

mettre au niveau de l’élève ; aimer son enseignant c’est aimer les mathématiques. Celui qui 

n’aime pas son prof de maths ne saurait aimer les mathématiques. » 

La relation parent – enseignant à l’état actuel n’est pas de nature à impulser le degré 

d’acquisition des performances en mathématiques. Les rencontres entre ces deux acteurs sont 

rares et lorsqu’elles existent, elles sont en relation avec les fautes commises à l’école par les 

apprenants. C’est en cas de problème de discipline que les enseignants sollicitent les parents 

qui eux, préfèrent se tenir à l’écart du cadre scolaire de leur enfant.  
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6. Discussions et limites de la recherche. 

6.1. Discussions 

Tout au long de ce travail, nous avons voulu établir en clair une relation entre le fait pour un 

parent de s’impliquer dans la scolarisation de son enfant et ses performances scolaires en 

mathématiques. Dans cette perspective, nous avons pu montrer au regard des observations 

faites qu’en effet, les parents offrent certaines facilités pédagogiques telles que des livres, une 

salle d’étude et pour la grande majorité un accompagnateur éducatif. Ces actions parentales 

ont plus ou moins un impact sur les notes des élèves en mathématiques, mais elles demeurent 

très insuffisantes pour assurer à la grande majorité la réussite en mathématiques. Nous avons 

aussi observé que les meilleures élèves en mathématiques ne sont pas ceux donc les parents 

collaborent avec leurs enseignants, ni ceux qui bénéficient de l’aide d’un tiers. Cependant, la 

perception des parents par rapport aux mathématiques avait une forte influence sur les 

acquisitions des apprenants. S’il est admis que les apprenants sont issus des milieux 

contrastés ; le redoublement ou l’échec en mathématiques dans une classe inférieure peut 

constituer, autant que le sentiment d’infériorité d’un élève par rapport à ses camarades une 

raison de ses mauvaises performances en mathématiques. Les facteurs psychologiques des 

apprenants peuvent constituer soit un atout ou un handicap en ce sens qu’ils déterminent soit 

un sentiment de confiance soit un sentiment d’abandon et d’incapacité face aux difficultés 

rencontrées dans la résolution des activités scolaires et notamment en mathématiques. Si 

l’apprentissage des mathématiques constitue un facteur de stress important, la réalisation de 

bonnes performances découle de la capacité pour l’apprenant à pouvoir surmonter ce stress. 

Cependant, le rôle de l’enseignant que nous résumons sur le thème des pratiques 

pédagogiques des enseignants pourraient avoir une forte incidence sur la motivation et le 

rendement des élèves.  

6.2. Limites de la recherche et perspectives. 

Cette recherche nous a néanmoins permit de relever comment les parents s’investissent dans 

l’aide aux devoirs de leurs enfants. Cependant elle ne nous a pas permit de comprendre 

pourquoi malgré ces investissements importants, les performances des élèves en 

mathématiques demeuraient faibles. Ces observations nous ont permit de relever  quelques 

questions supplémentaires: si la résolution des problèmes nécessite la mobilisation des 

compétences mentales, l’on peut se demander si les causes de l’échec  en mathématiques ne 

seraient elles pas affectives ? Entre autres, la perception qu’ont les apprenants des 
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mathématiques ne serait elle pas un obstacle à leurs acquisitions ? Si par perception nous 

évoquons ici le sentiment qu’éprouvent ces apprenants au sujet des mathématiques, qu’est ce 

qui, dans la construction socio-cognitive antérieure de la personnalité du jeune enfant apparait 

aujourd’hui comme un facteur « positif » ou « négatif » dans l’acquisition des connaissances 

en mathématiques et de là au niveau de ses performances? Doit on plutôt dire comme certains 

enquêtés de cette recherche que les meilleures performances en mathématiques sont liées à un 

don inné ou encore seraient – elles dues à un facteur génétique  ou plutôt aux efforts 

permanents des élèves? 

Si la performance d’un élève à un moment donné de sa scolarité est fonction de ses capacités, 

les représentations que se font les apprenants d’eux-mêmes, de leurs capacités et des 

mathématiques n’auraient elles pas un rôle important sur leurs performances en 

mathématiques ? Au delà, peut – on expliquer les meilleures performances des élèves en 

mathématiques par la motivation, ou bien les efforts personnels ou encore par le don inné 

voire un facteur génétique ? Ces questions en appellent au rôle de l’enseignant : en quoi les 

attitudes pédagogiques des enseignants influencent le degré d’acquisition des connaissances 

voire les performances des élèves en mathématiques ? 

   

Sur le plan méthodologique, le questionnaire et l’entretien que nous avons explorés dans cette 

recherche ne nous ont pas permit de confirmer toutes nos hypothèses. Il nous a été impossible 

de rentrer en contact avec les parents pour des entretiens qui ont été prévus dans cette 

recherche. Le fait que les enquêtés soient aussi nos élèves nous a parfois mis dans une 

situation embarrassante, notamment la difficulté à prendre une distance réelle entre la 

recherche et nos propres convictions par rapport à nos élèves.  

CONCLUSION GENERALE 

La théorie de la reproduction a pour longtemps été un argument irréfutable pour 

expliquer l’échec scolaire en milieux défavorisés. Cependant, les exceptions observées dans la 

réussite des élèves issus des milieux défavorisés ont orienté les recherches vers d’autres 

facteurs explicatifs de la réussite scolaire, notamment le rôle croissant des parents dans la 

scolarisation de leurs enfants. L’implication parentale et ses impacts sur les performances des 

élèves en mathématiques a été au cœur de cette étude exploratoire réalisée au sein d’un 

échantillon de 98 élèves de la classe de première « D » du lycée de Tsinga au Cameroun. 
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Cette étude nous a permit de constater que les parents développent des stratégies pour 

favoriser l’adaptation scolaire de leur enfant et notamment en mathématiques. Parmi ces 

stratégies, nous avons pu observer que l’aide au devoir à travers l’accompagnement scolaire 

était le point le plus essentiel de cet engagement parental. Cependant nous avons également 

pu relever que le fait d’inscrire l’enfant au soutien n’était pas suffisant ; en effet les meilleures 

élèves ne sont pas ceux qui bénéficient de l’aide d’un tiers, tout comme la relation parent – 

enseignant ne conditionne pas l’obtention des bonnes notes en mathématiques. Si selon nos 

observations le sentiment du parent par rapport aux mathématiques influence les 

performances des apprenants, alors nous aimerions savoir si la réussite en mathématique 

trouve son explication soit dans la construction psychologique du jeune enfant, soit dans les 

efforts consentis, la motivation à réussir, un don inné ou alors est ce le rôle de l’enseignant qui 

semble déterminant.  
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Questionnaire de Recherche sur l’implication parentale et son impact sur les performances scolaires en 

Mathématiques des élèves de la première D du Lycée de Tsinga. 

Mademoiselle, Monsieur, cher(e) élève de la classe de Première D du Lycée de Tsinga. Ce questionnaire vous est destiné dans le cadre d’une 

étude sociologie et pédagogique qui porte sur la relation entre l’implication de vos parents dans votre scolarité et vos performances en 

mathématiques. Nous vous prions d’y répondre de manière sincère aux questions qui vous ont été posées. Vos réponses pourraient 

permettre la compréhension du problème et de proposer des mesures visant à améliorer les résultats des élèves en mathématiques dans les 

années à venir. Les réponses que vous apporterez dans ce questionnaire ne seront pas divulguées à une tierce personne, ni même à vos 

parents. 

I. IDENTIFICATION DE L’ENQUETE                      Numéro de l’enquêté(e) …………………  

 Quel est ton sexe ?  Féminin    Masculin                                   2. Quel est votre âge ? ________________ ans                                                                                                                                                            

3. Avez-vous sauté une  ou plusieurs classes dans votre scolarité ? oui                non       

4. si oui combien et lesquelles ? ........................................................................................  

5. Avez-vous été malade durant votre parcours scolaire, et avoir été longtemps éloigné de l’école ? oui     non    

6. Votre famille a-t-elle connue des souffrances qui ont perturbés votre travail scolaire ?  oui                non       

7. Sentez-vous des freins liés à votre cadre relationnel avec vos parents qui vous empêche de bien travailler à l’école ?                                

oui                non       

8.  Etes – vous redoublant    de Première D ou avant déjà ?             oui                non       

9. Combien de redoublement avez – vous connu depuis votre entrée en sixième ?  1 – 2 – 3 – 4 – 5 – 6 (encercler la bonne réponse) 

10.    Précisez  votre moyenne en mathématiques lors des deux premiers trimestres de l’année scolaire 2012 – 2013                                                      

Séquence 1 Séquence 2 Séquence 3 Séquence 4 

    
11.  Quel quartier habitez – vous ? ____________________________________________________________________________ 

12. Avec qui habitez – vous ?   Père    Mère    Père et Mère     Tuteur    Autres _________________ (préciser) 

13. Avez – vous un livre de mathématiques au programme ?  oui                non       

14. En dehors du livre de mathématiques au programme, avez – vous d’autres documents de mathématiques de la classe de 

première D ?                                                                               oui                non       

15. Disposez-vous d’une table d’étude dans votre chambre ?       oui                non       

II. QUESTIONS RELATIVES AUX PARENTS DE L’ENQUETE  

16. Quel est le diplôme le plus élevé obtenu par vos parents ou vos tuteurs? (cochez la case juste) 

    Père  Mère  Tuteur  

1 Aucun diplôme    

2 CEP    

3 BEPC ou CAP    

4 PROBATOIRE ou Brevet Professionnel    

5 BACCALAUREAT     

6 Brevet de Technicien Supérieur BTS    

7 LICENCE    

8 Maitrise ou Dess ou Ingénieur ou Dipes     

9 DEA ou Master II    

10 Doctorat     

17.  Quelle était la série d’études de vos parents ? 
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Littéraires(A)    Scientifique(C ou D)   Economie et Gestion(B ou G)   Technique industriel (E ou F) 

18.  Le diplôme de vos parents est – il une motivation pour vous ?  Parfois   Tout à fait   Jamais                                                         

Pouvez – vous Justifier votre choix ? _________________________________________________________________________________   

19. Quelle est la profession de vos parents ? Père ___________________ Mère _____________________ Tuteur___________________  

20. La profession de vos parents est – t – elle une source de motivation pour vos études ?  Parfois   Tout à fait   Jamais 

21. Comment appréciez – vous votre relation avec vos parents ?                                                                                                                                    

je les trouve Autoritaire    je peux bien Collaborer avec eux   j’éprouve de l’Indifférence envers eux 

22. Avez – vous l’habitude de dialoguer avec vos parents ou tuteurs au sujet de vos études Parfois   Toujours   Jamais 

23. Vos parents ou tuteurs vous encouragent – ils au sujet de vos études ? Oui     Non 

24. Vos parents vous félicitent – ils après vos réalisations scolaires ? (devoirs de classe, bulletins)                                                                                      

Régulièrement                    Souvent                               Jamais 

25. Vos parents assistent – ils aux réunions de l’APE ?  Régulièrement   Souvent   Jamais 

26. Vos parents ou tuteurs rencontrent – ils vos enseignants  à votre sujet ? Régulièrement   Souvent   Jamais 

27. Comment appréciez – vous la relation entre vos enseignants et vos parents ?                                                                                                                                        

  ces contacts sont Utiles à mes études        ces contacts sont nuisibles à mes études ?   

28. Est-ce que vos enseignants sollicitent vos parents en cas de réussite de votre part? Oui     Non 

29. Est-ce que vos enseignants sollicitent vos parents en cas  d’échec de votre part? Oui     Non 

30. Est-ce que vos enseignants sollicitent vos parents en cas progrès de votre part?   Oui     Non 

31. Êtes-vous satisfait de la relation qu’entretient votre famille avec votre lycée ?  Oui     Non                                                        

Justifiez _______________________________________________________________________________________________________   

32. Que proposez – vous pour améliorer cette relation ? _________________________________________________________________ 

_______________________________________________________________________________________________________________ 

33. Vos parents vous aident – ils à résoudre vos exercices en mathématiques ? Régulièrement   Souvent   Jamais 

 Pourquoi ?_____________________________________________________________________________________________________ 

______________________________________________________________________________________________________________ 

34. En dehors de vos parents, avez – vous quelqu’un d’autres qui vous aident dans vos devoirs de mathématiques  ou + généralement?                  

Un répétiteur    Un ainé   Aucune personne 

35. Comment appréciez – vous l’aide reçue de ce dernier ? Très Satisfaisante     Satisfaisante         Pas du tout satisfaisante 

36. Vos parents vous aidaient – ils dans vos devoirs quand vous étiez au primaire ? Oui     Non 

37. Est-ce que vos parents vous aident dans vos devoirs de nos jours comme ils le faisaient au primaire ? Oui     Non Expliquez en 

quelques mots 

____________________________________________________________________________________________________________  

38. Vous aident – ils dans d’autres disciplines autres que les mathématiques ? Oui     Non 

39. Qui est ce qui vous a motivé à choisir votre série ? Parents      Conseiller d’orientation Mon choix personnel  

Veuillez recevoir nos remerciements les plus sincères !!!!!!!!!!! 
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Retranscription de l’entretien réalisé. 
Enquêteur : Euh…nous allons devoir commencer ; une fois de plus pour ceux qui ne me connaissent pas, je suis Casimir 
Jojo NSEANPA c’est vrai que je suis votre professeur de mathématiques mais actuellement je suis étudiant en sciences de 
l’éducation à l’université de Rouen – en France. Donc je vous ai conviés à cet entretien qui porte sur l’engagement des 
parents sur la scolarité des enfants et quel est l’impact que cela peut avoir sur les performances des élèves en mathématiques. 
Cela fait que nous aurons à aborder certains thèmes tout au long de cet entretien. Je vous prie d’être assez relax, ouvert, 

sentez vous libre et exprimez vous librement et en plus, je vous rassure que le contenu des informations que vous apporterez 
ne sera divulgué à un tiers. Ce faisant je vais commencer par la première question : Est-ce que vous recevez de l’aide d’un 
tiers c'est-à-dire d’un répétiteur, d’un aîné ou de votre parent à la maison ? 

Enquêtés E1- E8 : oui 

Enquêtés E9 –E10 : Non 

Enquêteur : Donc si je comprends en effet, c’est que parmi vous il y’en qui reçoivent de l’aide parce qu’ils jugent cela 
incontournable vu leur appartenance à la série scientifique. Ceux qui reçoivent de l’aide, comment situez vous l’aide que 
vous recevez par rapport aux notes en mathématiques que vous avez en classe ? 

Enquêté2 : Moi… l’aide que je reçois vient d’un ami. Certes au début de l’année scolaire cette aide n’est pas observable 
mais au fil du temps je perçois une augmentation 

Enquêteur : Cela veut dire que dès le départ lorsque vous avez  l’intervention d’un accompagnateur, au fur et à mesure vous 
percevez une amélioration de vos notes. Et si je devrais vous poser la question autrement : est ce cet accompagnateur est un 
répétiteur, un aîne ou le parent. 

Enquêté 2 : Une âme de bonne volonté 

E1,E3-E7 :  un répétiteur 

Enquêteur : Donc si je dois résumer le contenu de vos idées, c’est que pour la plupart, vous recevez de l’aide ; vous jugez 
favorable cette aide en mathématiques 

Enquêtés : Oui 

Enquêteur : Maintenant à vos camarades qui travaillent seuls, comment ça se passe ? 

Enquêté 9 : moi, il y’a deux critères qui justifient que je ne reçoive pas de l’aide. Il y’a le critère familial et environnemental. 
En se basant sur la famille, je vis dans une famille monoparentale car mes parents se sont séparés ; cela fait que celui avec qui 
je vis n’a pas le temps pour suivre ce que je fais à l’école ; faute de moyens aussi il ne peut pas trouver pour moi un 

répétiteur. Dans le cadre environnemental, je vis dans un quartier où les enfants ne fréquentent pas, ce qui fait qu’il n’y’a pas 
d’ainé qui puisse me soutenir. Je suis donc obligé de me battre tout seul et avec un peu de volonté j’arrive  tout de même à 
faire ce que je veux faire. 

Enquêté 10 : Moi je crois que l’encouragement des parents y est pour beaucoup ; quand je travaille, ils m’encouragent car 
dans mon quartier il n’y’a pas d’aînés capables de m’apporter une aide. Mon frère aîné à cessé sa scolarité en classe de 
première littéraire donc il ne peut pas m’apporter d’aide. Mes parents n’ont pas de moyens pour me trouver un répétiteur. 

Enquêté 2 : Moi je pense pour ma part qu’il y’a une question de volonté. Vu que j’ai la volonté de réussir, je vais à plusieurs 
kilomètres chercher de l’aide lorsque je juge que cela est nécessaire pour ma réussite. 

Enquêteur : Donc si je comprends il y’a un problème de volonté ? 

Enquêté 2 : Oui je parts de Tsinga pour Mendong à une longue distance pour demander de l’aide. Je pense aussi qu’il y’a des 
élèves qui apprennent facilement contrairement à d’autres qui ont de la peine à comprendre leurs apprentissages. C’est ce qui  
fait que je dois toujours demander de l’aide. 

Enquêteur : Donc si je dois résumer pour comprendre, vous semblez dire que les élèves qui ont les meilleurs résultats en 
mathématiques ne sont pas nécessairement ceux qui reçoivent de l’aide d’un tiers ? 

Enquêtés : Oui… Oui …oui  

Enquêté 2 : c’est une faculté acquise dès la naissance, il y’a des enfants qui ont été éduqués dès la petite enfance à 
l’apprentissage des mathématiques 

Enquêté 6 : Non, moi en classe de troisième je n’étais pas fort en mathématiques. 
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Enquêteur : Comment tu expliques donc le fait qu’aujourd’hui tu sois en première C et qu’en plus tu sois un bon élève en 
mathématiques ? 

Enquêté 6 : c’est simplement le travail 

Enquêté 2: L’enfant qui a acquis les aptitudes en mathématiques dès le jeune âge aura plus d’aisance que toi ayant pris de 
l’envol après la classe de troisième. 

Enquêteur : Je voudrais que nous revenions sur cette question de la faculté innée que vient de souligner votre camarade. 
Selon lui l’enfant qui a grandi dans un cadre favorable et propice à l’apprentissage des mathématiques. 

Enquêté 9 : Je ne suis pas assez d’accord avec ce que dit mon camarade pour apporter des limites à ce qu’il dit, je vais 
souligner que les parents peuvent ne pas t’apporter de l’aide mais ton enseignant peut avoir un rôle fondamental…. En classe 
de 4ème c’est mon enseignant qui m’a motivé à l’apprentissage des physiques et mes notes étaient en moyenne 15/20. 

Enquêteur : Si je devrais comprendre cela voudrait dire que le problème se situe à plusieurs niveaux : des parents, des 
élèves, des accompagnateurs, des enseignants ? 

Enquêté 3 : Tout part même du professeur 

Enquêté 9 : Le professeur doit se mettre au niveau de l’élève ; aimer son enseignant c’est aimer les mathématiques. Celui qui 
n’aime pas son prof de maths ne saurait aimer les mathématiques. 

Enquêteur : Je voudrais que nous revenions sur le cas précis des parents. Les mathématiques à la maison comment ça se 
passe avec le parent, comment se comporte le parent lui-même avec les mathématiques ? Est-ce que vous ne pensez pas que 

cela a une influence sur votre travail en mathématiques ? Donc la manière donc il se comporte… la manière dont il perçoit les 
mathématiques, est ce que vous ne pensez pas que cela a une grande influence sur votre travail ? 

Enquêté 2 : Cela a une grande influence… 

Enquêté 5 : Mon parent ne s’intéresse pas… il donne tout ce dont j’ai besoin, il n’attend que le résultat final en fin d’année 
scolaire. 

Enquêté 7 : chez moi mon parent observe les bulletins, il regarde le plus les matières scientifiques, si les notes sont faibles, il 
demande à mes frères et sœurs pourquoi  ils ne m’apportent pas de l’aide le temps faisant défaut pour mes ainés … ; il me 
trouve un répétiteur. 

Enquêteur : Ok, je suis d’accord avec vous mais est ce que vous ne pensez pas que certains élèves affichent une attitude 
négative par rapport aux maths parce que le parent lui-même n’aime pas les mathématiques ? 

Enquêté 4 : Mon parent n’aime pas les mathématiques…et les matières scientifiques, elle trouve que je ne vais pas m’en 
sortir en mathématiques vu que tout le monde à la maison est en série littéraire. Elle n’est pas d’accord avec ma série mais 
elle m’a trouvée un répétiteur, elle fait le maximum afin que je m’en sorte. 

Enquêté 2 : Ma maman m’a toujours encouragé de faire la littérature depuis le primaire et comme j’ai toujours aimé les 
mathématiques j’ai décidé ainsi…. Puisque mon papa a fait comptabilité, il m’a longuement encouragé à plus m’investir dans 
les mathématiques que dans la littérature. 

Enquêté 6 : Le choix de la série est aussi fonction de la profession future…. Si tu veux faire les travaux publics et alors que 
tu n’es pas doué en matière scientifique alors….. 

Enquêteur : Vous venez ainsi de soulever le problème de l’orientation. Qui a choisi votre profession future pour vous ? 

Enquêtés : Moi – même ….. ;; 

Enquêteur : J’espère donc que c’est en fonction de votre profession future que vous avez choisi votre série. Dans un tel 
contexte, le parent peut il afficher une attitude négative par rapport aux mathématiques  vu que votre projet a été validé aussi 
par lui ? 

Enquêtés : Pas du tout, …… je ne pense pas… 

Enquêteur : Cela voudrait donc dire qu’il vous encourage dans cette perspective. Bon mais il y’a une autre question à 
laquelle  je voudrais que vous me donniez votre avis. Il s’agit de la relation qu’entretiennent vos parents avec vos 
enseignants. Ne pensez vous pas que ça aussi peut avoir une influence sur vos performances en mathématiques ? 

Enquêté 2 : Non les parents sont de la vielle époque, lorsque les enseignants convoquent les parents, ils ont toujours en tête 
que l’enfant a mal fait à l’école. Ainsi ils se mettent toujours à l’écart du cadre scolaire de l’enfant 
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Enquêteur : Donc selon vous l’enseignant appelle le parent lorsque l’enfant  a mal travaillé ?  

Enquêtés : Ah oui 

Enquêteur : Et lorsqu’ on constate un progrès sensible de votre part est ce que le parent et l’enseignant se rencontrent pour 
comprendre les mécanismes de ce changement ? 

Enquêtés : Non, selon eux ils pensent que j’ai fait l’effort ou bien que le répétiteur est compétent….. 

Enquêteur : Dans votre cas précis, depuis que vous fréquentez, vous estimez que les relations qu’entretiennent vos 
enseignants et vos parents sont bonnes ? 

Enquêté 2 : relation parents – enseignants basée sur les fautes commises à l’école par les élèves. 

Enquêteur : Nous allons revenir un peu en arrière sur l’aide reçue d’un tiers. Votre avis ? 

Enquêté 2 : cette aide est fondamentale dans la mesure  où l’attitude du professeur parfois est un obstacle à l’apprentissage. 

Enquêté 6 : ….très nécessaire, très positif 

Enquêteur : Pouvez vous situer cette aide par rapport aux enseignements reçus en classe ? 

Enquêté 4 : Le répétiteur tient une méthode plus facile à comprendre que celle du professeur…… A l’école nous sommes 
nombreux, le professeur ne peut pas s’occuper de tout le monde…. 

Enquêteur : Selon vous qu’est ce qui peut expliquer le fait que certains élèves travaillent pas bien  en mathématiques ? 

L’absence de volonté….. ; Certains élèves vu le manque de moyens de leurs parents ne veulent pas se donner à fond. ….. Ils 
y’a la perception, la volonté et l’envi. La perception, c'est-à-dire la manière dont tu perçois les maths si tu dis que les maths 
sont difficiles alors elles le seront pour toi et si tu dis qu’elles sont faciles, elles le seront également pour toi….. La volonté 
c’est le fait que tu as l’envie de faire avec détermination quelque chose….. Et l’envie qui pousse à se donner à fond …. 

Enquêteur : Vous venez de soulever le facteur élève, mais qu’est ce qui explique que certains élèves qui en 6ème avaient de 
bonnes notes n’arrivent plus à avoir de bonnes notes en première ? 

Enquêtés : La baisse de motivations pour certains. 

…… l’attitude négative du parent a suscité mon désir de réussir en mathématiques….. 

Le rôle joué par le parent dans la petite enfance est déterminant pour la suite, la relation enseignant –élève est aussi 
importante car le professeur doit être un modèle. 

Enquêteur : Je vous remercie pour votre disponibilité à répondre à cet entretien. 
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TABLEAU DU Khi-DEUX 

 

 

 


